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RESUME 

En relation avec le projet du parc national de Forillon, 

l'auteur a effectué, au cours d'une courte période de deux 

semaines durant le mois d'août 1971, des entrevues enregistrées 

sur bande magnétique avec des informateurs de cette région de 

la côte nord de la baie de Gaspé. Ces entrevues portaient sur 

la façon de vivre autrefois, i.e., aussi loin que les infor­

mateurs pouvaient se souvenir, au début du siècle et parfois 

assez profondément dans le XIXe siècle. De ces conversations 

dirigées, il est ressorti que les habitants de la région de 

Forillon vivaient très près de la nature et faisaient une 

utilisation généralisée des ressources naturelles, végétaux, 

animaux et minéraux, qui les entouraient. L'auteur s'est donc 

attaché à décrire cet aspect qui forme le corps du présent 

travail, en l'illustrant à l'aide de transcriptions d'extraits 

d'entrevues. En conclusion, il a tenté de rattacher cet aspect 

aux différents genres de vie, pêcheurs-cultivateurs, simples 

pêcheurs et cultivâteurs, qu'on retrouvait le long de cette 

côte. 
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"These are men who do great deeds 
both on land and sea, for they 
wrest from their chilly farms, 
tipped up at angles that would 
seem to defy the lav,-s of gravitation, 
their potatoes, oats and hay - a 
living for themselves and their 
beasts; from the sea by the common 
hardihood of the coast their little 
bank accounts." 

John M. Clarke dans son livre» 
"The Heart of Gaspc." 

iv 



TABLES DES MATIERES 

pa,°;e : 

INTRODUCTION 1 

CHAPITRE I: LES PLANTES 

. conifères 7 

.dicotyles 7 

.monocotyles 10 

CHAPITRE II: LES ANIMAUX 

.mollusques 13 

. crustacés 14 

.insectes 14 

. poissons 14 

.oiseaux 24 

.mammifères 25 

CHAPITRE III: LES ÎRNERAUX ET ELEMENTS NATURELS 40 

CONCLUSION 45 

BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE $2 

APPENDICE I: LIEUX D»INTERET ARQIEOLOGIQUE 53 

APPENDICE II : ADDITIONS TOPOimriQUES 60 

APPENDICE III : IIS INFORMATEURS 64 

v 



TABLE DES CARTES 

page: 

Carte 1. - Lieux ri»intérêt archéologique sur le 
territoire visité 59 

Carte 2. - Localisation des additions à la toponymie 
locale 63 

m 

Carte 3. - Localisation des principaux informateurs.... 67 

VI 



INTRODUCTION 

Au cours de la brève enquête, d*une durée d*à peine deux 

semaines, qui fait 1*objet de ce rapport, nous avons visité 

el. fait des entrevues avec quelques familles touchées par le 

projet Porillon et sur le point d»être relocalisées. Le but 

de ces entrevues était de recueillir des données sur 1*histoire 

orale, telle que racontée par les habitants de Penouille, 

Petit-Gaspé, Grande-Grève, ItAnse-aux-Sauvages et Cap-Gaspé. 

Bien que familier avec cette région pour l*avoir déjà visitée 

à deux reprises, nous avons préféré nous en tenir à des infor­

mateurs clés, des gens qui avaient une grande connaissance de 

leur milieu, qui y étaient fortement enracinés. Comme notre 

séjour ne devait être que d*une très courte durée, nous n*avions 

pas le temps de chercher nous-mêmes ces informateurs et ainsi 

nous avons dû avoir recours à des gens engagés dans le projet 

Forillon depuis un bon moment. C»est ainsi que Maxime Saint-Amour, 

Yvan Lafleur et Jean Gauthier nous ont donné tous les renseigne­

ments nécessaires pour entreprendere notre projet sans trop de 

délais. 

La majeure partie de nos entrevues a été enregistrée à 

l»aide d*un magnétophone. Prenait une part active à chacune de 

ces entrevues, mon épouse Jane Lomer. Au début, nous avions 

pensé faire ces entrevues, isolément, chacun de son côté, de 

façon à accunailer le plus de données possibles dans le bref 
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espace de temps alloué. Mais, vu la forme d*entrevue que nous 

avions décidé d*adopter, i.e., des entrevues non structurées 

ou de simples conversations dirigées, nous nous sommes vite 

aperçus que deux personnes n»étaient pas de trop pour alimenter 

la conversation et surtout la diriger dans le sens où nous 

l*entendions. De plus, la présence d*une femme engageait la 

femme de la maison à participer â la conversation et ainsi nous 

avons pu recueillir de précieuses données supplémentaires. 

Cependant, il nous faut avouer que ces entrevues ne se 

sont pas déroulées dans les meilleures conditions possibles. 

En effet, c*est dans des communautés profondément bouleversées, 

dont certaines allaient être virtuellement rayées de la carte, que 

nous avons fait notre enquête. Le calme paisible, la merveilleuse 

bonne humeur des habitants du Forillon, que nous avions 

expérimentés à l*6té de 1966 et à l*été de 1968, avaient fait 

place à une certaine nervosité et surtout à une grande tristesse. 

Car, pour la plupart de nos informateurs, il sfagissait de quitter 

le lieu où ils étaient nés, où ils avaient grandi, où leurs grands-

parents et leurs arrière-grands-parents, comme eux, étaient nés 

et avaient grandi. Comment parler du passé, du "bon vieux temps", 

lorsque nos interlocuteurs, par la fenêtre de leur maison, 

pouvaient voir la maison du voisin en train d*'être démolie ou un 

camion chargé de meubles prendre la route de Gaspé? A certains 

moments, nous avons pensé que cette expérience était cruelle. 

liais nous avons pensé aussi que c»était probablement notre 
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dernière chance d'enregistrer sur place l'histoire non écrite, 

les 'adirés et les gestes" de ces hommes et de ces femmes qui 

vivaient leurs derniers mois, et parfois leurs dernières 

semaines, sur cette portion de la côte nord de la baie de Gaspé 

qui les avaient vu naître. Peut-être qu'eux aussi ont pris nos 

entrevues dans ce sens, car, laissant de côté leurs tracas 

quotidiens fet ils étaient nombreux!), c'est avec une chaleur 

et une grandeur d'âme peu communes qu'ils ont tenu à révéler aux 

deux inconnus que nous étions leurs souvenirs de la vie passée. 

Malgré la merveilleuse collaboration de nos informateurs, 

il faut bien comprendre que pour nous il n'a jamais été question 

de présenter une histoire structurée et complète, basée sur la 

tradition orale des habitants de la péninsule de Forillon, En 

effet, une tell© étude aurait pris des mois, sinon une année 

complète, de travail sur le terrain, et des conditions plus propices 

que celles prévalant au cours du déménagement. Car un tel travail, 

qui en fait est un travail d'ethnohistoire, demande une connaissance 

profonde des informateurs qui font l'objet des entrevues, ainsi que 

du milieu physique dans lequel ils évoluent. Un tel travail 

demande aussi qu'un grand nombre d'entrevues soient effectuées de 

façon à pouvoir effectuer les recoupements nécessaires à la 

vérification des avancés de nos informateurs, afin aussi d'en 

dégager les faits d'importance historique dans les communautés en 

cause. Des entrevues, même en profondeur, avec un ou deux 

représentants de chaque communauté, ne nous permettaient donc pas 

de nous faire une idée précise de l'histoire de cette région. 



Par conséquent, c*est avec des bribes d'histoires que nous 

soinmes revenus â Ottawa; bribes d'histoire de famille, bribes 

d'histoire économique, d'humanisation du paysage, récits et 

faits divers. Pourtant, plus nous écoutions les enregistrements 

de ces entrevues, plus il nous semblait que tout prenait un sens 

sous la parole ample de nos informateurs. Parler de la vie 

passée, c'était parler d'un peu de tout. Mais, en même temps, 

c'était parler d'une vie très près de la nature, soumise au 

rythme impérieux des saisons, à celui des semailles et des 

récoltes, et des migrations du poisson. Vie marquée par une 

utilisation prosqu*exclusive des ressources naturelles locales 

qui devaient subvenir à la plupart des besoins. Et, un des 

plus grands sujets de fierté de nos informateurs était de nous 

uire que "dans le temps" on n'avait pas besoin de rien acheter 

de l'extérieur, puisqu'on se suffisait à soi-même, que la terre 

et la mer pourvoyaient â tous les besoins. 

C'est donc sous cet angle de l'utilisation du milieu naturel 

que nous avons pensé présenter nos renseignements épars et leur 

donner une certaine unité. Ainsi notre travail se divisera en 

trois parties: les plantes, les animaux, les minéraux et les 

éléments naturels. A l'intérieur de chacune de ces parties ou 

chapitres, nous décrirons l'utilisation de chacune des espèces, 

de son rôle dans la vie de nos informateurs. Bien entendu, pour 

ceLte description nous n'avons utilisé que le matériel contenu 

dans nos enregistrements. Une étude plus approfondie, auprès 
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cltinformateurs plus nombreux ou dans la littérature sur le sujet, 

nous aurait sans doute permis d*allonger notre liste des produits 

utilisés, mais.un tel travail aurait largement dépassé les limites 

du temps alloue pour notre enquête. De toute façon, nous pensons 

que les données que nous avons en main sont amplement suffisantes 

pour démontrer qu*il existait, vers la fin du XIXe siècle (à 

ltépoque où la plupart de nos informateurs étaient enfants et 

même un d»entre eux Jeune homme), un mode de vie très près du 

milieu naturel sur la côte nord de la baie de Gaspé. 
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CHAPITRE I 

LES" PLANTÉS 
•lllWlllI ••• »l I 

L'usage des plantes à ForiHon ne se limite pas qu'aux 

légumes et aux fruits cultivés dans le jardin familial. On 

cueillait aussi des herbes et divers produits d'origine 

végétale, pour guérir les maladies. On entaillait les érables 

ixyur en recueillir la sève. Les bois et les espaces non cultivés 

servaient de pâturage eommun aux bestiaux de façon à ce qu'on 

puisse cultiver, dans les champs de dimensions restreintes, le 

fourrage et les céréales nécessaires durant l'hiver. C'est dans 

la forêt qu'on se procurait le bois utilisé pour la construction 

des maisons, des embarcations de pêche et d'objets d'utilités 

diverses comme des meubles et même des violons. C'est aussi dans 

le "bois debout", à l'extrémité non défrichée de la terre, qu'on 

se procurait le précieux bois de chauffage pour les saisons 

froides. Cette activité de la coupe du bois a laissé des traces 

très apparentes dans la forêt adjacente aux terres défrichées. 

De plus, il semble même que certaines familles de pêcheurs, qui ne 

possédaient pas de bois en quantité suffisante sur leur terre, 

ramassaient le bois échoué sur la grève et s'en servaient pour le 

chauffage de leur maison. Dans l'ensemble, cette utilisation des 

végétaux semble importante, puisque nos informateurs nous ont 

révélé l'usage de trente espèces de plantes appartenant à dix-neuf 

familles différentes. 



CONIFERES 

Juniperus communis ( juniper). Utilisé comme tonique 

(Anse-aux-Sauvages). 

Thu.ja occici.entalis (cècire). Bois de construction (Penouille). 

On faisait de la planche de cèdre pour les bateaux, des 

rames de seize pieds de long. On fendait des bardeaux de 

cèdre de deux pieds de longueur, durant lTliiver. Les 

chalumeaux pour faire couler l*eau d»érable étaient en cèdre. 

Abies Balsamea (sapin). On s*en servait pour faire des vignaux 

(Penouille). 

"A Grande-Grève, ils séchaient ça sur la gravelle, mais 
ici on n*avait pas de choix; il fallait faire sécher 
ça sur des vignaux. On faisait des petites poles, on 
arrangeait ça sur d*autres poles plus grosses, puis on 
mettait des branches de sapin." 

DICOTxTJES 

Betula papyrifera (bouleau blanc). On en faisait des planches et 

des piquets de clôture (Anse-aux-Sauvages). Les barils à 

morue qu*on fabriquait durant 1*hiver étaient pourvus de 

cerceau:-: en bouleau (Penouille). Au printemps, on profitait 

de la croûte qui se formait sur la neige pour aller chercher 

de l»écorce de bouleau destinée â recouvrir des toits de 

maison (Penouille). On se servait aussi d*écorce de bouleau 

ou de papier pour fabriquer des moules â ligne à morue ou à 

turlutte (Penouille). Les "casseaux" pour recueillir la 

sève d»érable étaient faits d*écorce de bouleau (Penouille). 

Be plus, on servait de cette même écorce pour doubler les 
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barils de morue et protéger le poisson contre l'humidité, 

lors de son transport par bateau, 

Betula lutea (merisier, yellow birch), On taillait des quilles 

de bateau en merisier (Penouille), L'écoree de merisier 

bouillie était utilisée pour arrêter la diarrhée 

(Aiise-aux-Sauvages). 

Juglans cinerea (butternut), L'écoree était utilisé pour faciliter 

le sommeil (Penouille), Cependant, cette plante n'est pas 

signalée par Scoggan (1950), dans sa flore de Gaspésie, 

S'agxrait-il d'une médecine achetée de 1»extérieur? 

Humulus lupulus (hops). On se servait de houblon avec un peu de 

levure vivante qu'on laissait près du poêle, à la chaleur. 

Ce mélange servait à la fabrication du pain (Petit-Gaspé). 

Rheum sp. (rhubarbe). Plante cultivé© dans le jardin familial. 

On s© servait aussi de la feuille pour envelopper du beurre 

(Penouille). 

rçious autres on- achetait notre beurre des habitants, 
dix cents la livre. Et puis la femme».,; il n'y avait 
pas de papier avant,... ils enveloppaient le beurre 
avec une feuille de rhubarbe. (...). Elle allait casser 
une feuille de rhubarbe dans "le jardin, et puis elle 
enveloppait le bourre là-dedans, et puis on s'en allait. 
(...). Ça gardait le beurre frais jusqu'à temps qu'on 
se rende chez nous." 

• •• •' •-• j1-

Polygonum sp. (sarrazin). On mangeait des galettes.de farine de 

sarrazin. Celles-ci étaient cuites directement sur le poêle 

qu'on avait au préalable graissé à l'aide d'une couenne 4e 

lard (Penouille). 

http://galettes.de


Beta vulgaris (betterave). Des betteraves étaient cultivées dans 

le potager ou jardin familial. 

Coptis Eroenlandica (gold-thread). On mâchait les racines pour 

guérir les ulcères dans la bouche (Anse-aux-Sauvages). On 

en préparait aussi des tisanes (Penouille). 

Brassiea napus (navet). Les navets étaient cultivés dans le 

jardin familial (Grande-Grève), On en-gardait des réserves 

pour l'hiver (Cap-Gaspé), Les champs de navets étaient 

engraissés avec du capelan, lorsqu'il "roulait" au printemps 

(Petit-Gaspé), 

Brassiea oleracea (chou). On gardait des réserves de choux pour 

1*hiver (Cap-Qaspé). 

Ribes sp. (gadellier). Une de nos informatrice nous a déclaré: 

"J'avais deux morceaux de gadelles" (Grande-Grève). 

loibus idaeus (framboisier). On utilisait une infusion de tiges 

bouillies pour arrêter la diarrhée chez les bestiaux 

(Anoe-aux-Sauvages). 

Fragraria Virginians (fraisier). On en cueillait, mais aussi on en 

cultivait dans le jardin familial (Grande-Grève). 

Bolanum tuberosum (patate). Tous nos informateurs nous ont laissé 

sur l'impression que la patate était un élément important dans 

leur régime alimentaire. Les patates devaient être semées 

quand on se dirigeait vers la nouvelle lune si on voulait 

des tiges petites et beaucoup de tubercules (Anse-aux-Sauvages). 

o 



10 

Les champs de patates étaient engraissés avec du capelan 

cueilli au printemps lorsqu*il 'boulait" sur la plage 

(Petit-Gaspé). Les ,rvieux" mangeaient des patates bouillies 

et écrasées dans du lait de beurre. 

Nepeta Cat aria (herbe à chats"). On l»utilisait en tisane contre 

la grippe (Grande-Grève). 

Mentha sp. (baume). On s'en servait comme remède, mais nos 

informateurs n»ont pu préciser contre quelle maladie 

(Grande-Grève et Penouille). 

Achillea Millefolium (herbe à dindes). On la faisait bouillir 

avec du saindoux et on buvait ce mélange contre les 

empoisonnements (Penouille). En tisane, avec du sucre, 

elle servait contre la bronchite et la grippe (Penouille et 

Grande-Grève). 

ITOOCOTYLES 

Allium Cena (oignon). On cultivait des oignons dans le jardin 

familial (Penouille). 

Poa pratensis (foin â vache, hay). On le cultivait comme fourrage 

pour les animaux. De plus, on importait du fond de la 

baie de Gaspé du "foin salé" qui était considéré de beaucoup 

supérieur au "foin à vache" pour nourrir le bétail (Penouille). 

Avona satlva (avoine). On cultivait de 1*avoine pour les chevaux et 

les cochons. L»avoine était moulue pour servir de nourriture 

aux cochons (Ans e-aux-Sauvages), 

Triticum acstivum (blé, wheat). Il semble que le blé ait joui d»une 

importance considérable dans 1»alimentation des habitants du 



Forillon, puisqu'ils le cultivaient eux-mêmes et qu'à 

certaines époques ils disposaient de deux moulins locaux 

pour le moudre. Pour les céréales en général, elles doivent 

être semées vers la nouvelle lune, si on veut obtenir des 

grains qui mûrissent vite. Sinon les céréales ne vont 

croître qu'en tige (Anse-aux-Sauvages). Un vieil infor­

mateur se souvient que durant sa jeunesse, on battait encore 

le blé au fléau et que la première batteuse de la région \ a 

été construite par un Ecossais de Douglastovm (Penouille). 

Le blé ainsi obtenu était moulu aux moulins de la famille 

Simon, soit le moulin à vent de l'Anse-aux-Sauvages, soit le 

moulin à eau de Penouille. Ce dernier moulin, actionné par 

l'eau du ruisseau à l'Eau, aurait été bâti en 1868. Il 

aurait été pourvu de bâtiments servant à abriter les boeufs 

et les chevaux qui transportaient les céréales au moulin. 

Le moulin du ruisseau à l'Eau était équipé de deux ensembles 

de meules. Habituellement, on n'utilisait pas le tamis de 

soie et la farine obtenue était de couleur grisâtre, mais de 

bonne qualité. 

"You brought your wheat and they ground it. It used 
to be good. But, you see, they only used to go through 
the first procedure, and the bread, the flour, was 
kind of grayish. But when you baked it, Aht It was 
good." 

Le blé était moulu à l'automne (Penouille). Au début, on 

cultivait le blé surtout pour J.a farine qui était moulue 

localement, mais, après qu'on eût commencé à acheter la 
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farine des marchands, on ne cultivait plus le blé que pour 

servir de nourriture aux poules (Anse-aux-Sauvages). En 

plus, la paille était utilisée pour faire des chapeaux de 

paille (Penouille). 

Hordeum vulgare (orge, oat). L'orge était moulue au moulin Simon 

de Penouille; on s'en servait pour engraisser les cochons 

à l'automne (Penouille). 
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CHAPITRE II 

LES AimiAUX 

Le monde animal occupait une place très importante dans la 

vie des habitants de la côte nord de la baie de Gaspé. On élevait 

les animaux domestiques sur la ferme, on chassait les mammifères 

et les oiseaux sauvages, on péchait les poissons et les 

mammifères marins. Les produits ainsi obtenus ne fournissaient 

pas que de la nourriture, mais aussi des médicaments, des 

vêtements, des engrais, des moyens de transport, des appâts et 

même du combustible. Ces usages variés se rapportent, toujours 

selon nos informateurs, au moins à trente espèces que nous avons 

classées en mollusques, crustacés, insectes, poissons, oiseau;: et 

mammifères. 

MOLLUSQUES 

Gmmastreph.es illecebrosus (squid). On s*en servait comme appât 

quand le hareng se faisait rare. On le péchait le soir, à 

Itaidc dtun hameçon constitué d»une couronne d»épingles droites 

fixées à l'extrimité inférieure d*un plomb de forme allongée. 

"When the bait iras slack in August and September, 
sometimes we used the squid. We used to go in the 
night-time. We had jiggers, they were about that 
long. Along the bottom there, you had six crooked 
pins there (...) tied up (?) with twine. And then 
you put another piece of lead. And then you put 
your pins; they were all on some kind of a frame 
(...). And then you bent your pins up, for squid. 
And then you go in the night-time (...). When you 
bring them out of the water, the first thing you 
got was a spat in the face. And that used to be 
black." (Petit-Gaspé). 

http://Gmmastreph.es
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A certains autres endroits (Grande-Grève et Penouille), le 

plomb de la turlutte était coulé dans un moule en écorce 

de bouleau ou en papier. 

l'jya arenaria (clam, coque). Comme dans le cas de 1»encornet, on 

s*en servait comme appât pour pêcher la morue, quand le 

hareng venait à manquer (Penouille). 

''Quand on n'avait pas d'hareng pour faire l'empât, 
on arrachait des clams, des coques qu'ils appellent. 
Dans le sable... tu fouilles avec une pelle. Et 
quand on n'avait pas de pelle, on fouillait avec nos 
mains, on les sortait avec nos mains." 

CRUSTACES 

Homarus americanus (homard, l obs t e r ) . On péchait l e homard et 

on le vendait . 

INSECTES 

Apidae (abeilles à miel). Un informateur se souvient que certains 

"vieux" gardaient des abeilles pour le miel, mais il ajoute 

que ce n'est pas une pratique courante (Anse-aux-Sauvages). 

POISSONS 

La plupart des habitants de la côte étaient touchés par la 

pêche, c'est donc dire que le poisson occupait une place importante 

dans leur genre de vie. Parmi les espèces pêchées, la morue 

était sans doute la plus importante. Elle était suivie du hareng 

qui servait à appâter les lignes à morue. On peut aussi mentionner 

le saumon qui était une espèce d'importance commerciale. 

Clupea harengus (hareng, herring). Le hareng était l'appât le 

plus utilisé pour la pêche de la morue à la ligne à main. 
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On le prenait à l'aide de filets maillants qu'on tendait 

le soir et qu'on levait vers trois heures du matin, juste 

avant le jour, à cause des cormorans qui auraient beaucoup 

nui aux pêcheurs en essayant de s'emparer des poissons pris 

dans les filets. Une fois les filets levés, les pêcheurs 

revenaient sur la plage, étendaient leurs filets, 

ramassaient la bouette (hareng) et repartaient pour la 

pêche de la morue à la ligne à main (Petit-Gaspé). En 

plus, le hareng pouvait être salé, mis en barils et vendu 

aux marchands (Penouille). 

"On péchait le hareng pour la bouette, mais pas 
seulement pour la bouette. Tu pouvais saler du 
hareng et tu pouvais vendre ça au quart. Les 
marchands achetaient ça." 

Salmo salar salar (saumon, salmon). On péchait le saumon à 

l'aide de longs filets maillants tendus perpendiculairement 

à la rive. Pour les rendre plus efficaces, ces filets 

étaient parfois pourvus d*ailes disposées à intervalles. 

Ils étalent maintenus en place à l'aide d'ancres primitives 

constituées de grosses pierres, les "piquasses" (Grande-Grève 

et Penouille). Le saumon était vendu a des marchands 

(Anse-aux-Sauvages). 

'•There was lots of salmon, but for a very small price, 
hy father, one suramer, he made $410.00 at 5 cents a 
pound. And at that time $400,00 was a big earning." 

Osmerus mordax (éperlan). L'éperlan était pris à la seine. 

Certaines de ces seines étaient tirées à l'aide de "virvos", 

espèce de treuils portatifs qui permettaient à seulement deux 

hommes de tirer une grande senne sur la plage (Penouille). 
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"J*en connais d*autres qui péchaient l'ôperlan. Ils 
sennaient l'éperlan aussi et ils vendaient ça. (...). 
Ils tiraient ça avec des rouleaux. La senne aussi, 
ils faisaient la même chose. Ils étaient sur un 
rack en bois. Le temps que ça arrivait au bord pour 
les aider à fermer leur senne, pour faire comme un 
bunt pour sauver leurs éperlans." 

Kallotus villosus (capelan, caplin). On se servait du capelan 

comme engrais pour les champs de patates et de navets. On 

le cueillait sur la grève lorsqu'il "roulait" en grand 

nombre vers la fin du printemps (Petit-Gaspé). 

"I remember, some years ago, caplin and herring used 
to spawn. And one year, up in Cape-aux-Os, there, (...), 
the sandy beach there, (...); you would go up to there 
in the spawn on the beach. It was in the spring, last 
of May. And in the summertime, boy, when the heat 
comes, what a smell! The peoples used to go up there 
and it made great manure for the land. You spread it 
on the land (...) but it only lasted for one year. 
Good for potatoes. Sometimes your potatoes would be 
a little on the wet side, you loiow (...). For turnips 
it used to be good. 

Gadus morrhua (morue, cod). La morue est d'emblée l'animal dont 

l'importance économique est la plus grande pour la région qui 

fait l'objet de notre étude. La morue était pochée par les 

hommes et même par les jeunes garçons. On commençait à 

pêcher en bas âge; une informatrice nous a rapporté que son 

fils aîné avait commencé à pêcher avec son père dès l'âge 

de neuf ans (Grande-Grève). Et, durant notre enquête, 

nous avons fait la rencontre d'un garçon âgé de treize ans 

qui venait d'entreprendre sa première saison de pêche à son 

propre compte (Cap-Gaspé). Pour capturer la morue, on se 

servait de la petite ligne à main à un ou deux hameçons, la 

même que celle que l'on retrouve dans les descriptions du 
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XVIIe siècle, appâtée avec du hareng, de 1»encornet, des 

moules, du lançon et même des morceaux de tête de morue. 

On péchait aussi la morue à la palangre, mais à une époque 

beaucoup plus récente, après qu'on eût commencé à utiliser 

les moteurs (Anse-aux-Sauvages). La pêche de la morue à 

la ligne à main se faisait dans la baie de Gaspé ou dans 

son voisinage immédiat sur des élévations du fond de la 

mer appelées sand bank, little bank, shiphead bank, 

Norway bank, little hill et big hill (Anse-aux-Sauvages). 

Pour se rendre sur les lieux de pêche, on utilisait des 

embarcations d'assez petites dimensions, mues à la voile 

ou à la rame, dont certaines ne dépassaient pas quatorze 

pieds de longueur (Petit-Gaspé). Pour la pêche à la 

palangre, on utilisait des embarcations beaucoup plus 

grandes qui pouvaient se rendre à des endroits éloignés 

comme le banc des Américains ou les parages de l'île 

Anticosti (Petit-Gaspé). 

Une fois la morue débarquée, on la tranchait. Cette 

opération était faite par les femmes. Un de nos infor­

mateurs nous a même rapporté qu'une femme d'origine terre-

neuvienne était renommée dans la région pour son adresse 

a trancher la morue (Anse-aux-Sauvages). Une fois la morue 

tranchée, on la lavait et on la laissait tremper dans une 

saumure pour deux ou trois jours. Après quoi, on la lavait 

une autre fois et on la mettait en pile avec le premier rang 


